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et court ces troU bandit», le> trois sales individus que j'aidépemu tout à l'heure, s'il, existent encore, et je serait Li
séricordieux pour leur, dupes, au moin, pour a premiè^
fo,..--Dues-moi, messieurs, si ce n'est pas là unV>m.h
fidèle de ce qui arrive si souvent ?
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Que vois.je encore? une pauvre femme en pleurs, et
«es trois enfants qui s'accrochent à ses vétemenU, en de-mandant leur pauvre père, tué, a««,ssiné dans la mêlée et
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Vo.ci «ne brave femme, une jeune veuve, sépa-

rée pour jamats du compagnon que Dieu lui avait donnépour lu. aider à supporter le. épreuves de la vie ; voici de
petit, orphelins qui marcheront maintenant seuls dans la
vie sans père, sans soutien, «ins appui : on le leur a enlevé
traîtreusement.... Oh ! les lâches ! ils «.ront maudits deDieu et des hommes. . . . Est-ce vrai ? oui, messieurs, vous
le saver aussi bien que moi

; n'est-ce pas ce qui est arrivé
dernièrement, dans une petite ville voisine de Montréal ?
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Qui est responsable de cette échauffourée malheureuse
qui a fait versé tant de sang et tant de larmes? Nous le
saurons bientôt, car la justice informe; mais qui pourrajamais rendre à rette femme éplorée son époux bien-dmé?
Qui pourra jamais rendre à ces pauvres orphelins, leur ten-
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•' '* '"^'^ "^ P*^^ ^» » f«"^hé sans pitié
cette chère existence. Justice sera faite et exemplaire, je
1 espère, mais elle ne rendra pas les disparus : elle ajouterade nouveaux deuils aux premiers, et elle n'attein.^ra peut-
être pas les vrais coupables.

Il incombe à nos gouvernants de saper le mal dans sabase de faire disparaître ces bureaux que je pourrais appe-
1er clandestins, puisqu'ils opèrent le plus souvent dans l'om-
bre comme les pires anarchistes, contre ^es lois établies etcontre la morale. II va s'en dire qu'il y a de bonnes unions


